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Par la hache, par le feu et par la chèvre, le nomade 
a souvent été accusé d’être un destructeur de forêts 
et un propagateur du désert. G C’est le pacage 
libre répét.é indéfiniment ou la récolte de bois 
de feu qui ont fini par anéantir les peuplements 
(végétaux) et ceux-ci sont dans l’impossibilité de 
se reconstituer désormais )) disait Auguste CHEVALIER 
(1932, p. 13) dans son ouvrage sur les ressources 
végétales du Sahara. Or, l’arbre est un élément 
indispensable a la vie du nomade : il est matière 
première (mâts, lits, écuelles, selles, etc.), combus- 
tible, nourriture (fruits), pâturage (feuilles et fruits). 
Comment imaginer que l’éleveur nomade qui 
connaît les ressources qu’il peut attendre de 
chaque arbre, détruise sans soucis, la rkhesse de son 
milieu. Il s’agit donc ici, après avoir brièvement 
montré les multiples utilisations de l’arbre en zone 
past.orale, de déterminer si le nomade est bien ce 
prédateur sans scrupule et. sans respect, si souvent 
opposé au paysan attaché a son terroir, et créateur de 
parcs sélectionnés qui témoignent d’un long enraci- 
nement et d’une stratégie délibérée de mise en valeur. 
Faut-il opposer une société conquérante, destructrice, 
mettant en péril des équilibres précaires, aux sociétés 
paysannes soucieuses d’un aménagement global 
aboutissant & un accroissement de la productivité 
du terroir ? 

L’arbre et son utilisation 

L’énumération rapide des utilisations de l’arbre 
montre le rôle essentiel qu’il tient dans la vie du 
pasteur nomade : 

L'ARBRE-FOURRAGE 

c Par leurs parties vertes et leurs fruits, la plupart 
des ligneux possèdent une onleur fourragère 4 erecel- 
lente t> à <t supérieure v pendanl toute l’année. Les 
feuilles des espèces toujours oerfes et les fruits des 
espèces à feuillrs caduques sont recherchés pendant la 
saison sèche et au cours de la pdriode prè-humide. 
Ils sont, en suison sèche, les uniques sources en 
mafières azotées indi.spensahlrs ù la constitution d’une 
ration équilibrke u (KIPPSTEIN et. PEYRK de FA- 
BRÈGUES, 1972, p. 199). Les arbres constituent donc 
un fourrage qui relaie les pàturages herbacés trans- 
formés en paille au cours de la saison sèche : ils 
possèdent h la fois une qualité fourragère supérieure 
au c.ours de la trotalité du cycle annuel et une stabilité 
qui ne les rend pas immédkternent dépendants de la 
répartit.ion des pluies de le précédente saison, c.omme 
c’est le cas pour les herbes (< annuelles u. Les arbres 
toujours verts (Salrwdora persica, Boscia senegalen- 
sis, Balanifes aegyptiuca, Ziziphus mauritianu), les 
fruits des espkces i feuilles caduques (Muerna crassi- 
folia, Acacia vari&...) domlentS, grâce & leurs res- 
sources fourragères st,ables, sa vocation pastorale a 
la zone sahélienne. 

L'ARBRE-ALIMENT 

Les fruits et, les baies des arbres et des arbustes 
sont l’objet non seulement. de grapillages épisodiques, 
mais aussi de ramassages syst,éntatiques qui donnent 
au nomade un compkment alimentaire important 
aussi bien qualit.at,if que quantikltif. Les fruits du 

(1) Au moment OU l’id6e d’un ouvrage collectif sur le thème de l’arbre a étE lanc&e, j’avais rntwpris un article sur le même 
sujet pour le Journal d’Agriculture Traditionnelle et de Botanique Appliquée (Muséum Nat.ional d’Histoire Naturelle). Certains 
Blkments de cet, article ont étB repris ici (BERNUS, 1979 b). 
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Fig. 1. - =Igar (Maerzztr rrnssifdia) arbre rBput.6 abriter des @nies. On remarquera le tronc couvert. d’inscriptions en caractères 
tifinagh. Photo E. BERNUS. 
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Ziziphus mauritiana, appelés communément jujubes, 
du Balanites aegypfiaca, dites parfois dattes sauvages, 
en raison de leurs formes, mais non de leur goût qui 
est fort amer, du Commiphora africana, du Maerua 
crassifolia, du Grewia tenax, du Grervia villosa, du 
Salvadora persica, du Boscia senegalensis, etc.., sont 
consommés frais ou dans la bouillie de mil cru par 
les Touaregs avec du lait, frais ou aigri. Signalons que 
les fruits du Ziziphus mauritiana, skchks, pilés et 
vannés donnent une farine cuite dans la terre pour 
la fabrication d’une sorte de pain. Le péricarpe du 
fruit du palmier doum (Hyphaene thebaica) comme 
les amandes des fruik du Balanites aegyptiaca, du 
Boscia senegalensis et. de Hyphaene bhebaica four- 
nissent après pilage une farine qui peut, en période 
de disette, se substituer A celle des céréales. 

Les feuilles de Maerua crassifolia et celles du gui, 
Loranfhus globiferus, parasite de nombreux acacias, 
sont consommées cuites au cours des famines. 

Enfin, la gomme des acacias, est largement 
consommée crue. 

L'ARBRE-SAVON 

Balanites aegyptiaca, a parfois reçu le nom de 
(1 savonnier )>, du fait que son fruit contient de la 
saponine et entre après élimination des noyaux, 
dans la composition d’un savon traditionnel. Ses 
racines, trempées, dégagent une mousse savonneuse 
également utilisée. 

L'ARBRE-TANIN 

Le cuir jour un rOle capital dans les civilisations 
nomades : tentes, sacs, puisettes, cordes, etc., c.onsti- 
tuent le matériel en cuir indispensable. Pour le 
i.annage, on utilise les gousses et les écorces de 
l’Acacia nilotica et de l’ilcacia ehrenbergiana. 

L'ARBRE-MÉDICAMENT 

Les feuilles de nombreux arbres (Balanites aegyp- 
tiaca, Acacia ehrenbergiana, etc.) sont largement. 
utilisées en pharmacopée. 

L'ARBRE-BRO~YE À DENTS 

Les branchettes du Salvadora persica sur toute 
l’étendue de son vaste domaine sont utilisées comme 
o baguettes mâchées servant. de frotte-dents 0, en 
raison de leur structure physique et de leur c.ompo- 
sition chimique (PORTÈRES, 1974, 1-36). D’autres 
arbres (Maerua crassifolia, Commiphora africana, etc.) 
fournissent également des brosses à dents. 

L'ARBRE-CORDAGE-SPARTERIE 

Les racines et les écorces de nombreux Acacia 
ehrenbergiana, Acacia forlilis, sont recueillies pour 
iXre assouplies avec un battoir, découpées en laniéres 
et t,orsadées en cordes, erkraves, etc. 

Les palmes du tlourn (Hyrjhaene thebaica) sont 
systématiquement ramassées pour &re vendues 
calibrées e.t. ut,ilisées danA t..oue les travaux de sparte- 
rie (cordages, nattes au sol, nattes de t,ent.e, saw de 
kréales, etc.). 

L'ARBRE-BOIS D'CFSWRE ET MATÉRIAU 

Le bois est recherc:hé par les artisans pour fabri- 
quer les nomhreux ohjets de la vie domestique : un 
bois trPs dur (Acucia niloticn, Balanites aegyptiaca) 
est utilisé pour la confection des longerons du lit, des 
louches, des manches de hache, des piquets de tente 
ou des pilons. Les tront’s &Pais du Commiphora 
africana, bien que le bois soit t,endre, permettent de 
fasonner des objets de grandes dimensions : bol de 
traite, pieds de lit., plaque fait,itre de la tente, pièces 
de la selle de chameau... On a recours, CI un bois du 
sud de la zone norr~de (Srlerocarya birrsa) pour 
confec.tionner de nombreuses kwelles en bois. Les 
racines de l’Acacia tortilis et ehrenbergiana, les 
branches du Ziziphus mazrritiann donnent les bâtons 
de berger. Enfin, 1~s troncs du doum (Hyphaene 
thebaica) sont, de plus en plus recherchés pour les 
constructions des habitat.ions en banco. 

L'ARBRE-CLOTURE 

Les branchages de tous les kpineux, forment des 
c.hevaux de frise qui entourent les parcs à bét,ail et 
les jardins. 

L'ARBRE-COMBUSTIBLE 

Le bois tout d’abord peut servir à l’obtention du 
feu par frottement d’une branchett,e dure (Maerua 
crassifolia) sur un morceau plus tendre (Calotropis 
procera). Tous les troncs d’arbres morts servent de 
bois de chauffe, à l’exception du bois de Salvadora 
persica dont la fumde a une odeur désagréable et du 
Maerua crassifolia, l’arbre des génies, dont la fumée 
est. considérée comme néfaste et, dangereuse (cf. 
fig. 1). 

Si on a pu dire que le pionnier agricole saigne h 
blanc. une végétation qu’il connait mal car elle lui 
est étrangére, <<pour imposer au paysage une empreinte 
qui fonde son çont.riJe foncier 1) (PÉLISSIER, 1978, 
p. 27) on ne peut en dire autant. du nomade. Il 
contr6le l’espace par l’exploitation d’un ensemble de 
point.s d’eau et de pàturages associés ; s’il est vrai 
qu’il dégrade de la végétation, ce n’est pas par 
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ignorance d’un milieu qui lui est étranger, puisqu’il 
en connaît, les moindres ressources. 

Conséquences des utilisations de l’arbre par les 
nomades 

Ces diverses utilisations sont loin d’exercer le 
méme effet sur les arbres. Dans le domaine fourrager, 
l’émondage par les bergers des branches supérieures, 
pour mettre les feuillages CI portée du petit bétail, 
est. d’aut.ant. plus prt,judiçiable aux arbres qu’il ne 
s’agit. pas d’une coupe franche mais d’une simple 
ent.aille qui provoque l’affaissement des branches 
sous leur propre poids et la déchirure des t.issus 
jusqu’au tronc. 

La rwherche du kJOiS d’œuvre provoque souvent 
la destruct,ion d’arbres de belle taille, dont le tronc 
excite la convoitise des artisans. Les écorces des 
arbres (Acacia ehrenbergiana, nilotica) utilisées 
comme tanin, ou comme matiére premikre de cordages 
ou d’entraves, sont souvent arrachées par pans 
entiers, laissant. les troncs nus, blancs, luisank, avec 
une plaie ouverte qiu peut provoquer la mort. La 
fabrication ininterrompue d’entraves pour les cha- 
meaux et. les ànes, fait &galement rechercher les 
racines de c.ertains Acacias (toriilis, ehrenbergiana) 
que l’on dkterre facilement car elles c.ourrent A fleur 
de sol, en rayonnant autour du tronc, provoquant, 
souvent, l’asphyxie et la mort. 

Les troncs du palmier-doum (Hyphaene thebaica) 
donnant. des rJ0UtreS résistantes aux termites, 
ut,ilis&s dans les constructions qui se multiplient, 
dans les villes nouvelles, aut,our des st,ations de 
pompage, des rnarçhés ou des rout.es, atteignent des 
prix exorbitants : les peuplements de doums sont, 
donc. part.out menacés. 

La chévre, si souvent mise en accusation, est. 
l’animal rustique, résistant., qui survit aprk les 
sécheresses, et, dont les prédations sont légkres en 
regard des immenses services qu’elle rend au nomade. 
Le feu ne provoque pas de destructions réellement 
importantes du couvert vkgétal : la relative disper- 
sion des arbres, la rareté de véritables fourrés, ou du 
moins leur concentration en certains points, ne 
permet. pas au feu de se propager sur de grandes 
étendues. 

-41.1 total, si la prédation des éleveurs est réelle, 
elle est. relativement légère dans le c0ntext.e de la vie 
traditionnelle : le nomade cherche ti exploiter toutes 
les ressources de son espace pastoral en fonction des 
pâturages et des ressources en eau, en nomadisant. 

pendant les pluies hors des parcours de saison sèche 
qui peuvent normalement, se reconstituer. Mieux 
encore, dans de bonnes conditions, les troupeaux 
favorisent la regénérat.ion du couvert arboré : les 
animaux opèrent de véritables sarclages en éliminant 
partiellement par broutage la strate herbacée ; ils 
dispersent les semences de nombreux arbres (Acn- 
cias) dont le pouvoir germinatif a été accru par 
transit dans leur tube digestif ; ils les enfouissent 
enfin, par piétinement, (BERNUS, 1979 a, p. 74). 

C’est pourquoi dans le contexte t,raditionnel on a 
pu dire que (1 l’élevage extensif nomade par son 
adaptation aux condit,ions écologiques des zones 
semi-désertiques, implique une protection marquée 
de la couverture végétale : la pression de l’homme 
n’est. ni ubiquiste ni permanent.e 0. (< Mais, ajoute 
l’auteur (TOUPET, 1975, p. 463), cet équilibre ent.re 
la charge des hommes et des troupeaux et les res- 
sourc.es en eau et en pâturage est toujours menacé 0. 
Autrement, dit, c’est l’intenskation de l’exploitation 
du milieu qui menace le c.ouvert végétal et particuliè- 
rement l’arbre : toutes les concent,rations humaines 
et animales, autour des villes, centres industriels et 
miniers, marchés, stations de pompage, concourrent 
à rompre les tquilibres que l’élevage extensif avait 
maintenu et préservé, par une auto-régulation de la 
charge humaine ou animale. 

L’arbre et le nomade 

L’arbre n’est IJ~S seulement dans chacune de ses 
parties une sourc,e de richesses, permett.ant. des utili- 
sations variées, c’est, aussi l’élément majeur du 
paysage désert,iclue. Il est, parmi d’autres repères, 
un jalon, un indicateur, une borne qui ponctue 
l’horizon. En pays touareg, on peut l’appeler wne- 
sekni, signal qui permet de s’orient,er, du verbe sekeïz, 
rnont.rer. Malgré son caractère éphémke, d’innom- 
brables t.oponymes font. appel A l’arbre : les lieux-dits 
in Tamat, In Tezaq, In Arazva, ou Xhin Teboraq (1), 
abondent. et les trois quarts des toponymes font 
référenc.e au vCgéta1 ou A l’arbre, en pays touareg. 
Plusieurs toponymes d’liz dtes (2), en pleine zone 
nomade signalent. la présenc.e d’un Acacia albida 
avancé au nord de son territoire favori et dont le 
t.oponyme a souvent survécu à la disparition de 
l’arbre. Isolé dans une zone désert.e, seul de son 
espkce dans une région arborée, remarquable par sa 
taille, ou enc.ore rappel d’un événement., l’arbre est 
une borne dans l’espace comme dans le temps (3). 

(1) Respectivement, le lieu de (litt. un de) I’dc~~cia ehrrnbergiana, Saluadora persica, du Tamaris orienfalis, du Balanites 
aegypfiaca. 

(2) Le lieu cle l’Acacia albida. 
(3) L’arbre du TénM., un afagag (Acacia fortilis subap. raddiana) fournit sans doute l’exemple unique d’un arbre qui figure 

sur toutes les certes comme point de repère végétal. Situb à 2511 km à l’est d’agadez, il Hait un jalon pour les caravanes du sel 
de Fachi et Bilma. Tl a aujourd’hui disparu. 
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Si l’arbre isolé est. une borne qui permet de se 
situer dans une région monotone sans relief saillant, 
le nomade distingue les groupements vi?gétaux qui 
peuplent certaines zones privil&giées. FOUCAULD 
(1951-52) dans son Dictionnaire en cite divers types 
depuis le 0 lieu assez étendu boisé de grands arbres o 
(efei, 1, p. 299) qui diffère du 0 lieu couvert de végéta- 
tion persistante quelconque, arbre, arbrisseau ou 
herbage R (afnra, 1, p. 337) et du Q fourré, d’arbres 
quelconques trPs rapprochés mêlés de jeunes pousses 
de manière 3. former une Végét*ation touffue et diffkile 
à pénétrer v (tuferfera, 1, p. 342). Du premier au 
troisième terme, on constate une hiérarchie qui va de 
l’ensemble de grands arbres A l’assockkion d’espèces 
arborées indifférenciées, au fourré impénétrable. 

Chez les Touaregs sahéliens (1), la G forét 1) ou plus 
exactement le couvert. arboré est presque toujours 
lié A une notion topographique de creux ou de vallée ; 
abat01 (pl. ibetlan) désigne une surface arborée 
limitée, sans continuité, et se distingue d’agoras, où 
le couvert arboré est! linéaire et, continu dans le sillon 
d’une vallée. 

L’arbre également, par son ombre, crée sous sa 
couronne un micro-climat favorable au développe- 

ment de graminées A forte productivité (Brachiaria, 
Digitarin) dont. les semences se dispersent à partir 
de ce milieu couvert. rt protkgé (BOUDET 1975, 117). 

L’arbre isolé ou le groupe d’arbres apport,e égale- 
ment, aux nomades l’ombre (Me) si précieuse au 
milieu du jour. Les rayons du soleil sont fikrés avant 
d’entrer en contact avec le velum ou les nattes de la 
tente. Les habitant-s du campement. passent égale- 
ment une partie de la journée Q l’abri du couvert 
végétal et de nombreux arbres servent, de perchoir A 
rangement pour des objets qu’on évit.e de laisser 
traîner sur le sol à la mrrci des t.ermit.es : selles de 
chameaux, bols de t.rait.e, muselikres cle veaux, 
entraves, sont ainsi accrochbs aux branches de 
l’arbre voisin (cf. fig. 2). Les jeunes gens non mariés 
qui ne possèdent pas encor<’ la tente personnelle que 
leur épouse leur apportera, s’aménagent des recoins 
abrités (ifi) sous les arbres, où ils vivent sur une 
natte avec leurs camarades. 

Certains vocables touaregs font, référence à l’ombre 
mais ils recouvrent une skie de notions qui obligent 
pour les traduire sans les dénaturer à recourir A de 
longues périphrases. Ainsi le verbe ekel, (( aller passer 
les heures du milieu du jour à... o et. ses dérivés sekel 

Fig. 2. - Tente t.ouar&ye en peaux inst.allbe 5. l’ombre d’un aboragh (Balanites aegyptiuca). DPS objets (outre, selle de chameau, 
bol de t.raite) sont, suspendus dans l’arbre. Dessin de Ghoumeur ag Abdou Samed. 

(1) Iullemmeden Ko1 Dinnik. 
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et mekZeorz 0 prendre en commun le repas du milieu 
du jour D, le nom verbal taseklozzt, o chose port,ant 
ombre propre Q ce que l’on passe les heures du milieu 
du jour à son pied (telle qu’arbre, rocher, etc.) )), 
admirablement, analysés par FOTJCAULD 1951-52 (II, 
779-781), donnent une idée de la finesse et de la 
précision d’une notion globale liée aux a heures 
c-haudes o et par conséquent à l’ombre indispensable 
pour y prendre repas ou repos. Un t,oponyme Tastzka- 
lcwf, rezwontré au sud d’in Gall, se situe dans une 
large vallée fossile peuplke de grands arbres offrant 
une ombre gknéreuse. 

Le vocabulaire permet de vérifier le rôle de l’arbre 
dans la vie du nomade : il montre une intimit~é née 
d’une prat,ique quotidienne. L’arbre fait partie de 

I’écosystème past,oral, et le nomade est un utilisat.eur- 
prédat.eur relativement léger dans une exploitation 
extensive du milieu. Il n’est désertificateur que lors- 
qu’il y a déficit pluviométrique et mukiplication 
d’hommes et de troupeaux de moins en moins mobiles. 
Le nomade exploite donc le couvert. arboré sans le 
détruire, lorsqu’il peut utiliser swcessivement. tous 
les secteurs complémentaires de son écosystème : 
mais il n’améliore ni n’aménage la végét,ation, pas 
plus qu’il n’imprime sa marque dans le paysage. 
Le nomade et ses koupeaux font partie d’un éc,o- 
système spkialisé dont ils sont les utilisateurs plus 
que les aménageurs. 

Manuscrit reçu au Service des É’difions de l’O.R.S.T.0.M. 
le 11 féurier 1980. 
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